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Marie de Médicis et Anne d'Autriche
en dépit des coutumes et (les lois, ces
femmes ont réellemnent été reinles de
France.

Le centre où -va S'agiter la petite
fronde de la régence, le lieu qui sera
témoin des différentes passes diplomlati-
ques auxquelles va donner lieu le ina-
riage de Chiarles VIII, fait curieux de
l'époque que nous allons considérer,
c'est la Bretagne, très jalouse de ses pri-

vièeprovince à poil près indépen-
danite puisqu'en 1484, elle n'enverra pas
même de représentants aux Etats gCné
raux. Nous ne pouvons cependant pas
vous jeter au milieu de lat comédie sans
vous faire connaître quelques-uns des
personnages.

Aune de Beaujeu, Ilfille femme et
délfiée, " qui avait les qualités sans les
défauits de son père, obéissant ferme-
moînt aux volontés sup)rêmnes dui dernier
roi, s'empara de la conduite des affaires
quoiqu'il m'y euit aucun testament en sa
faveur. Aussitôt, elle vit se lever de-
vant elle, Louis d'Orléans, poussé par de
jeunes ambitieux, qui réclamait l'hion-
neur de la régence pouir lui-même. Voi-
ci le paralIlèle qu'un historien fait de
ces ennemis. Il Ils étaient jeunes touts
"deux et exactemient dui m e e; nmais
"Louis avait les dfauts de la jeunesse et
"Anne les qualités de l'âe mr ; il était
beau, léeinconsidéré, imprévoyant,
vaillant, d'un naturel généreux et ou-

"vert avec bonté ; elle était Sérieuse,
«judicieuse, probablement un pieu froide
et dure, telle qu'elle avait dû se for-

49 ner -à l'école dle -'ou père Louis XI.
Charles 'VIII, âtgé seulement de 13

ans, lors de son avènemnt, sé-dit par le
caractère chevaleresque de soit beau-frère,
lie prêta toujours qu'un fiible appui à

sa sSeur aînée dans sa lutte contre Louis
d'OrléanIis. Le ditc avait (le soni côté touts
les sires (lesfleu'rs dle lis (1) et la plupart
des seigneurs avides (le ressaisir les pré-
tendus droits que Louis XI leuir avait
enlevés. Anne dle Beaujeu s'appuya sur
l'armée et sur le peuple instruit dlants les
ligutes précédentes dle la valeur des pr'o-
messes scigneurialcà et qui avait aussi
appiris pendant le dernier règne à respec-
ter l'au toîlté royale. Et la régente n'avait
aux yeux des bonnes geils aucun des
torts reproché s autrefois à sont père. L'is-
site de la lutte n'aurait )>as été douiteil-
se si dles alliances nie fussent venues comn-
pliquer la situation :Maxiimnilien d'Au-
triche armnait pouir secourir la Bretagne
qui était entrée dains la conjuration et
Ilichard, 111 d'SgYleterre voulait en-
voyer des soldats. Quels motifs de hiai-
ne l'Autriche et l'Angleterre pouvaient-
elles donc apporter contre la Fra ncé ?

Maximlienavait sa vieille rancune con-
tre Lc'nis XI, et Rlichard III redoutait
le comnte H-enri de Rlichemond, plus
tard Ilenri VII Tudor, réfugié en Fran-
ce.

Aune (le Beaujeu, qui suivait les ine-
nées du dite d'Orléans, tenta de le faire
saisir. Il lui échappa et se retira àt la
cour de reae.La régente s'allia
avec les Bretons mécontents de leur due
qui accordait ses faveurs à un ministre
reumntit, Ilieire Landois ; elle donna de
l'argent et des troupes aut comte de Ri-
eheîinond ; elle soutint les Flandres ré-
voltées contre .Maximilien et elle entra
en B3retagne réclamant le duce d'Orléans.
Les liguieurs se soumirent facilement.
Mais bientôt 'Maxinmilien, reprenant l'of-

( 1) Oit ippe.ilt ainsi les prnces qu~i tetalfnt tio rès Ott
de loin à la rhifnlllo royale et -lui avaient dej fleurs du lis
dlans leurs artuolies


